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A nos abonnés

La Gazette des Campagnes entre, aujourd'hui
tiéne année2 Il y aura probablement pour elle, coum
ce qui a vie sur cette terre, quelques jours 'mauvais
dans cette riouvelle'période de son exist nce,ais
vite et ne lui pèseront pas. lourdement .i ceux à l'u
elle est'heureuse de se dévouer, veulent bien se sou
journal ne se maintient qu'à grands frais, et qu'en c
le prix d'abonnement doit être fidèlement payé.
donc MM. les abonnés qui nous sont encore rederab
cimleiment ceux qui aont en retard depuis phsieurs ann
la complaisance (le nous faire tenir le plus tôt possibli
leur abonnement, tant pour l'année qui vient de fin
les précédentes. Nous croyons bon de le dire : le
des six premières années de la Gazette' se monte
plus de $900. Comme nous avons déboursé cette so
veur de ceux qui sont en retard aujourd'hui, et sur le
implicite d'un prompt reiboursement, il n'est quej
mander qu'il se fasse sous le plus court délai. No
que chacun se fera un devoir et un plaisir de répon
appel. Le prix de l'ahionnement à la Ga-eue est p
en soi cependant le paiement exact et fidèle de- ce
solunent nécessaire à l'existence' de notre feuille.
cété, mille remercîments à tous ceux qui ont payé
bonnement de même qu'à ceux qui ont encouragé n
efforts. Le Rozveau Mond e'et le Couier du
en particulier.droit à ces remercîments.
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Des légumineuses fourragères
DU TntPFLE ROtiGE .

(Suite.)
Semailles.-Une des premières conditions à r

assurer le succès dans la culturé' du trèfle, c'et de
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otites lettres, réclamations, envois, etc., doivent être adressés franco

la semewnce. Dans ce but, 'disent tous les auteurs qui ont écrit
sur la question, " 'prenez une graine grosse, bien nourrie, d'une

dans sa ir teinte jaune mêlée de violet et luisante défiez-vous de. celle
e pour tout qui est terne, soit parce qu'elle a été récoltée dans de mnau-'
à traverser 'vaises conditions,' soit-parce qu'elle'a plus de deux' ou trois ans-.
ls passeront Cependant, ces signes *sont-ils infaillibles dans' tous les cas ; la
tilité de qui fraude ne peut-elle pas faire prendre, jusqu'à un certain point, à

venir qu'un une gramne mauvaise, les caractères distinctifs des graines bien
onséquence constituées ? A cette question, voici ce que répond M. Tsidore
Nous prions Pierre, chimiste distinué'
les, et spé- ' L'action de falsifier est commune ; les choses non altérées,
ées, d'avoir non adultérées comme on dit plus énergiquement encore, sont
e le prix de marchandises courantes....
ir que pour Puis, après avoir passé en revue différentes substances adul-
s arrérages térées, il arrive à la graine de tréfle et ajoute :

ut encor e' à a-aiednt encore à .L'établissement d'un champ de trèfle demande une pré-
me e paralion assez coûteuse et un ensemencement assez cher, pour
ur promesse qu'on désire de le voir parfaitenient réussir. L'un des obstacles
juste te d au succès complet est la fraude qui s'est introduite dans le com-

us espérons nierce de la graine de trèfle ; elle rapporte assez, paraît-il, pour -
(. ànore avoir suS-réè l'idée de =anip
eude cotre air l'aanipulations quelque peu minutieuses.
eu de chose Ainsi, on Pa mélangée avec du sable,' mais celui-ci avait été
prix est ab- préalablement déguisé sous une couche d'un vernis préparé ad
D'un autre hoc, ou simplement d'huile, qui lui avait donné 'la couleur de la
ce prix d'a- tces hprble dgraine. Le mélange s'opére au moyen de tamisage, et: l'on ob-
os humbles ient*à la fois ces deux résultats : augmentation de .volume au
aada ont esurage, augmentation du poids au pesage. .

" L'industrie est aussi lucrative que déloyale.
On prétend qu'on peut reconnaître la fraude >en procédant'

de la manière suivante: emplissez une cuillerée à café de graines,
placez-la à la surface d'un vase plein d'eau et 'là arrivez peu à .il
peu à la submerger. Alors, les 'grains de: sable, dont la densité
est plus'grande,tombentau fond du vase, tandis:que les bonnes'
graines. flottent surIe liquide. ' ' . ' . -::..

Les, cultivateurs n'aiment pas à semer la viéille graine de'
epnjlir pour trèfle ; ils ont pour cela leurs raisons ; mais les marchands en
bien choisir ont de non moins excellentes pour écouler tous leurs fonds de
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boutique. Pour se débarrasser des vieilles graines de trèfle, il
ont imaginé de les blanchir au moyen ,d'une fumigation de ga
acide sulfureux. [1 Elles se trouvent ainsi rajeunies, sans avoi
autant de main (de poids) que les graines non apprêtées, mai
elles ne lèvent plus dans la même . proportion, et les plante
qu'elles fournissent résistent diflicilement aux influences con
traires : la sécheresse surtout leur est fatale. Ce n'est guèr
qu'alors qu'on soupçonne la fraude ; il est trop tard ; elle n
laisse aucun moyen de la reconnaître, mais elle irouverait uni
fois de plus, s'il en était besoin, 'que l'on doit se montrer extr
mement difficile sur le choix des graines pour semence,

Nos lecteurs nous pardonneront la longueur de cette citatio
en raison de l'importance du sujet. Nous écrivons plus particu
lièremett pour, les cultivateurs, et rous devons prendre leur in
tILét chaque fois que- Poccasion se présente. Cependant nou
sommes heureux de constater que le commerce degraines en
Canada n'en est pas encore rendu au point où nous le voyons en
France. Néanmoins la fraude existe, elle est palpable, chaque
année, on achète comme nouvelles, les graimes tellement vieil
ls qu'elles ont perdu leur faculté germinative. C'en est assez
pour se prémunir contre ces tentatives.

Et le moyen, le voici : Le cultivateur produira lui-nême sa
graine ; mais il la produira avec tout le soin qu'exige cette im-
portante opération. La chiose.se fait déjà dans quelques locali-
tés, et on n'a qu'à s'en louer ; mais les procédés auxquels on 'a
recours, laissent quelquefois beaicoup à désirer. Ainsi, au lieu
de récolter la graine (le première qualité que donnerait la pre-
mière pousse de la plante, on fauche cette dernière pour four-
rage et on ne récolte la graile que sur la seconde pousse qu'on
laisse mûrir à cet effet. Souvent même, on laisse croître la pre-
iîière pousse plus que ne le permet la longueur de l'été et il est
bien tard lorsque la graine venue sur la seconde polisse est ar-
rivée à un. degré suffisant de maturité. En agissant ainsi, on
croit faire double économie. D'abord, on obtient une bonne pro-
vision de fourrage ; puis, les tiges d'une seconde pousse sont tou-
jours plus nombreuses, les fleurs aussi par conséquent, de même
pour les graines. Le cultivateur pourra donc y gagner sur la
quantité ; mais si les tiges sont plus nombreuses, elles sont aussi
moins fortes, et alors la qualité laisseîa à désirer. Si ce mode de
recueillir la graine se continue pendant plusieurs années, la plante
dégénèrera et ses produits ne seront plus aussi abondants.

Cette manière de produire la graine ne sera donc pas celle
que le cultivateur intelligent adoptera, il tâchera, au contraire,
d'en adopter une autre qui évite les inconvénients que nous ve-
nons de voir. Pour le guider dans ce choix, nous donnerons les
principes de cette culture ; mais comme le sujet est important,
nous le traiterons dans un chapitre séparé.

Enfin, nous devons ajouter que toute graine de tièfile âgée de
plus de cinq à six ans ne germe qu'imparfaitement ou pas du
tôut.

-Pour s'assurer de la faculté germinative de la graine, on peut
la soumettre à un essai préalable, par un moyen bien simple : On
prend un certain nombre de graines à essayer, 100 par exemple,
puis on place dans une soucoupe un morceau de flanelle conistam-
ment humecté avec de l'eau tiède. Au bout de quelques jours,
les bonnes graines germent et celles qui ne sont plus capables de
germer se couvrent de moisissure. En comptant les graines ger-
mées et celles qui ne le sont pas, on a des chiffres exacts sur la
valeur relative de la semence ; si, par exemple 75 graines ger-
ment, le quart de semence ne vaut rien:;. si 66 germent,'le tiers
ne vaut rien ; si 50 seulement germent, on perd la moitié de la
3emence ;. aini'de suite en proportion des graines germées.

li] Le riz acide eiulitureix te, produit par la conbustion du soufre dans 'air.

s Ce genre d'essai ne laisse rien à désirer et on devrait y sol-
z mettre toutes les semences dont la quaàlité est douteuse,
r n'exige aucuns frais et peut rendre de grands services.
s
s Plantes dans lesquels on srntm le trèfle.- Lé trèfle est une
- plante vigoureuse; mais sa première végétation est lente; si le
e sol se durcit ou se dessèche avant qu'il ne soit levé ou lorsqu'il
e est encore jeune, il devient souffreteux et n'atteindra presque
e jamais un développement considérable ; d'un autre côté, il ne
- résiste jamais dans son jeune âge aux gelées tardives du prin-

temps. Il. devient donc nécessaire pour procurer à 'cette pré.
cieuse légumineuse, une forte croissance, de la mettre dans les

n conditions où elle n'ait plus à craindre ces inconvénients. Pour
cela. le- meilleur moyen est de le semer avec une autre plante

- qui'tout en l'abritant lui laisse assez d'espace pour qu'il puisse
se développer. Les plantes qui remplissent ces deux conditions
sont toutes celles dont la première végétation est vigoureuse et
lui laissent le sol assez de bonne leure à l'automne. Ces plantes
couvrent rapidement le terrain de leur ombrage, et alors plus
de gelées tardives à craindre, la surface du sol ne peut plus se
dessécher ni se durcir outre mesure. Nécessairement les jeunes
trèfles ne devront pas soutiffrir notablement, si toutefois ils souf-
frent. De plus ces. plantes qci se récoltent vers la fin de l'été
ou dans le commencement de l'automne laissent encore à la lé-
gulineuse- plusieurs semaines -pour continuer son développement,
et prendre une forc'e suffisante qui le mette en état de résister
aux froids intenses de J'hiver.

Une autre bonne raison qui engage les cultivateurs à semer
leurs trèfles avec une autre plante, c'est que la première année de
'ensemencement, le. produit en fourrage est à peu près nul, et

si on semait le trèfle seul ce serait une année de perdue pour la
terre ; tandis qu'en agissant comme nous le conseillons, cette
année de non-production n'existe pas. Il est bien vrai que le pro-
duit de la culture principale, n'est pns aussi abondant que si le
trèfle n'avait pas rempli les vides et pris une partie de sa nour-
riture ; mais tel qu'il est il paie encore amplement les frais de
production ; alors nous ne voyons pas pourquoi on le refuserait.

La compensation que l'on obtient par cette manière de cul-
tiver, est surtout évidente lorsque les circonstances climatériques
n'ont pas été favorables au développement de la légumineuse et

que la germination de cette dernière n'a pu réussir.

Toutes les plantes ne favorisent pas également la croissance
du trèfle ; il n'y a de véritablement avantageuses que celles qui
ne sont pas rampantes, qui parcourent toutes les plhases de leur
végétation sans nécessiter aucun sarclage ni gratage et dont
la croissance ne nuit pas notablement à celle du trèfle.

Voici la .liste de celles qui se sèment le plus ordinairement
comme aides du trèfle : le lin, l'orge, le blé, le seigle, le sarrasin,
l'avoine, les vesces consommées comme fourrage vert, c'est-à-
dire coupées lorsque-les lieurs commencent à paraître. On choi-
sira parmi ces plantes, celles qui paraîtront les plus convenables
suivant la rotation etje sol. Toutefois, il y a encore ici un choix
à faire; ainsi dans une même espèce de. plantes, on- choisira les
variétés de printemps de préférence.à celles d'automne ; car
avec les variétés d'automne, les graines de la légumineuse trou-
vent une terre trop rassie, trop dure même, où il devient extrê-
mement difficile de les couvrir, et où leur première végétation
est par conséquent très-languissante. Parmi les plantes de pri-
temps, le lin est. incontestablement l'une des:meileures, puis
viennent l'orge, le blé. De toutes les céréales, l'avoine est la
moins convenable. Nous en avons eu une preuve irrécusable ici
il y a quelques années.

(A continu r.)
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REVUE ,DE L A SEH1AINE
La Chambre s'est occupée 'de mesreàs fort importantes de-

puis nötre dernière R.evue. Le.bil de l'honorable M. Archam-
bailt, bill qui tend à r'éor gnisér le Dépúateiîent de Pagricul-
ture, a été longuenient discuté, mais, la discussion n'a encore
rien aniené de décisif. La question des chemins-à lisses de bois a
aussi été débattue, et l'honorable Trésoriir de là Province a pro-
posé des résolutioýis daris le but d'enco'urager, au moyen d'une
subvention provinciale, la confection, Pentretion et l'exploitatioi
de ces nouvelles voies de comintinication. Mais ce qui a surtout
fu,é l'attention: publique, et a vec raison quoique pendant fort peu
de temps, c'est le bill des .écoles présènté par li'honorable pre-
inier Miinistre. Ce bill est, il ne peut plûs, favorable à là ininori-
té protestante du Bas-Canada, laquelle demandait instamment
par Florgane de ses représentants en Clhambré une garantie lé-
gale et explicite de ses.droits et priviléges ei matière d'éduca-
tion. En quelques jours, le pîrojet 'de loi a subi sa première,
sa seconde et sa troisième lecture. 1?lusieurs journaux, entr'autres
le Courier du Cakada, le iVouveau lloide, la Minerve et
le Canadin ont fait entendre de fortes et sérieuses réclama-
tions relativenent à ce qui fait le fond même de ce projet de
loi, relativement aussi à la rapidité avec laquelle on l'a fait pas-
ser par le creuset de la discussion. Hors de là, absolument rien
de nouveau dans ce qu'on appelle le inondé politiqie'.

On dit, on assure meme que la session touche à son terme et
qu'à la fin de cette semaine elle sera close.

Le 15 du mois dernier, M. l'abbé Raymond, supérieur du
Séminaire de St.-fyacinthe, a donné, à Montréal, en présence
de l'Union catholique de cette ville, une conférence sur la tolé-
rance religieuse. Le Courrier de St.-.Iyacinthe l'a reproduite.
Elle est admirable de netteté, de. précision et de solidité. On
éprouve. grande satisfaction à la lire et à la refire ; on rencontre
si peu d'ecrivains de nos jours qui aient des idées justes sur les
points qui intéressent la foi, sur pareille question en particulier !
Nous n'exagérons point.en disant que la conférence de M. Pab-
bé Raymond doit être lue, étudiée et méditée par tous ceux qui
ont soit de la vérité : elle ne sent ni la prétention, ni le parti
pris; elle ne respire que le plus tendre attachement à la doctrine
du Christ, de l'Eglise son épouse. Qu'il faut être obstiné dans
Perreur, qu'il faut aimer les ténèbres puur ne pas voir quand
pareille lumière se fait ! La lecture et l'étude de cette confé-
rence est à l'âme du chrétien de nos jours, qui veut vivre de
sa vie propre, ce.que sont à l'homme qui traverse un milieu vi-
cié et cimipisonné par toutes sortes de miasmes quelques heures-
passées au sein d'une atmosphère pure et salubre. La société,
si elle acceptait, conmme elle le doit, ces hauts enseignements,
ferait inlinimtent plus pour son bien-êtie, même matériel, que
toutes les mesures si pomnpeusemeut élaborées dans ses assem-
blées délibératives et législatives. La vérité acéeptée et res-
pectée, c'est la vie de l'homme, c'est la vie de la société : hors
de là, il n'y a que déceptions, souffrances, ruine prochaine et iné-
vitable. Dans le siècle où nous vivons, la vanité, l'égoïsme et
l'initirêt personnel qut trop souvent l'art de se déguiser et de
prendre les apparences du vrai, du zèle pour les grands intéréts
sociaux. Mallieur à ceux qui servent de véhicule, de porte-voix
a l'erreur ; malheurs à ceux qui, trop peu soucieux de leurs vé-
ritables intérêts, se laissent tromper !

Nous croyois devoir encore signaler, comme haute expression
du sens chrétien, un autre écrit fort remarquable que le Noiu-
veau londe publiait, il y a une quinzaine de joùrs. L'auteur de
cet écrit, ayant rencontré dans celtaine publication scientigfique
une thèse qui nie' formellement l'existence des vers 'dans le tom-
beau, a cru devoir la combattre parce qu'elle froissait ses senti-
ments de chrétien. et de' catholiqne, et il a fait évidemnent voir

:quil est acquis au croyant. que le corps, dans son état présent.
de déchéance est -la proie.naturelle des vers,,et que la science
rend hommage à cette vérité. Nous ne saurions,, dans l'intérét
de la vérité chrétienne, nousdispenser de citer ce que dit le sa-
vant correspondant du Nouveau Monde.de la prétendue science
'actuelle et des prétendus savants dans les hautes considérations
qu'il fait avant d'aborder directement la question.

" La première condition d'étude fructueuse, dit-il, est de sa-
voir qu'on ignore ; et ce qui distingue, par dtessus'toùt, le vrai
savant, c'est la justesse dii coup d'Sil avec laquelle il mesure
l'étendue de l'inconnu, l'humilité avec laquelle il accepte cette
profonde maxime de l'incomparable auteur de l'Imnitàtion :-Notre
science n'est qu'une autreforme d'ignorance.

.....................................- .......
'<Après la renaissance payenne qui a éloigné de l'Art les su-

jets chrétiens, est veiue là science incroyante m'ais crédule qui
cherche à éliminer la' Révélation et les magnifiques 'enseigne-
ments qui en découlent. Il suffit qu'une parole de PEeriture dise'
ou seinble dire une, chose pour que, de-parti pris, la préténdue
science Iienne, avec ses prétendues observations directes, pro-
clamer le contraire.

" Que de sottes attaques contre les textes sacrés n'a-t-on pas
débitées à propos de. Josué arrêtant le soleil ?.... et pendant"
combien d'années n'a-t-on pas affirmé que le soleil est immobile,
tout comme si le soleil ne pouvait îîas se mouvoir sans qu'on
puisse 'constater ce mouvement.? Depuis, on a découvert que le
soleil se ineut.... là.... quel beau résultat pour nos savants
qui, pendant des siècles, ont refusé d'admettre une vérité que la
première bonne femme venue leur cut affirmée, sur la foi de son
histoire sainte, apprise aux instructions du petit catéchisme !

".Mais n'allez pas croire qu'une déconvenue pareille et tant
d'autres aient corrigé les savants: oh ! ion'; ils ont-maintenant
pour fiches de consolation, les antiquités du inonde, la pluralité
d'origine du genre humain, les générations spontanées, les lois
atomiques, et que sais-je ?

" A côté de'ces savants impies, p)éréclitent de bénévoles
chrétiens, des hommes qui, baillant au progrès, toujours prêts à

gober la science, sont toujours disposés à faire des compromis
avec elle, lorsqu'elle semble en conflit avec leurs croyances.

I Ainsi, quand on leur a dit, d'atutorité scientifique et d'obser-
vation directe, que le soleil est immobile, ils ont répété benoite-
nient :-" Sans doute, c'est évident ! "-Et quand on ajoutait,
coumme corollaire de cette belle découverte, que PEcriture-
Saiiite, par la bouche de Josué, aurait déraisonné sur le sujet,
alors ils ont articulé timidement :-" Mais pardon, faites ex-
"cuse ; le bon homme Jozué parlait comme les genrs de son'
" temps, il ne faut pas prendre ainsi les choses au pied de la

lettre, ce sont des façons de dire, etc., etc., etc. "

" Braves gens qui font triste figure à côté de la bonne femme
de tantôt qui vous eût rembarré carrément ces savants avec'
les: siples mots :-" Tas de farceurs, croyez-vous ci savoir

plus long que le Père Eternel qui faisait parler Josué 7
Voici un extrait du jugement portê sur M. de Lamartine par

M. Louis Veuillot " M. de Lanartine, depuis plus d'un an dé-
.' jà, n'était plins de ce monde. La mort n'a fait hier que fmernir

sou cercueil. Il semblait qu'il lui fallut du temps à cmporter
" une si grande poussière. Entre tous ces débris qu'on appelle
" des hommes, et'qui forment le monde contemporain, nous cro'-
" yois que M. de Lamartine était le plus vaste. Sa vie et'son
" euvre l'attestent ; elles attestent aussi, hélas ! qu'il ne' fut pas

le inoins dévasté'. En foice, ci intelligence, en courage, en
" dons de toute nature, il avait'immensément 'reçu. Il avait re

" u mNue une éducation chrétienne d'enseignements'et'd'ex-
Semnples,.tréaor et bienfait des plus rares'à l'époque où il'na-
" quit; et cor.4ne 5i Dieu eût voulu mettre' à l'abri tant de
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noyens qu'il lui confiait pour accomplir. de grandes choses, il l'élévation successive de la fertilité'ý des terres qu'on nourrit
lui avait donné encore la paùvreté ! substantiellement, et aussi la fertilité acquise partout où l'on
Il La misérable influence du doute et la vanité ont tout dis- fait rendre au sol les élémients de fécondité qu'il a abondamment

" per!é en oeuvres vaines et trop souvent blâmables. Cet homme, cédés à la venue'des moissons. Aux faits particuliers et de noto-
si bien doué et si bien installé dans la. vie, a douté de tout, riété publique qui autorisent cette remarque, ajoutoris lexemple
excepté de lui-même, et par ce double malheur sa vie apparaît assez concluant de l'industrieuse et clairvoyante Angleterre qui
comme un gaspillage immense. Il n'y a de beau dans son met à contribution le monde entier lorsqu'il s'agit de~se procu-

" ouvre que des fragments. Ils sont nombreux, quelques-uns rer les matières fertilisantes de son territoire. Elle va dans toutes
sont grandioses, aucun n'est parfaitement pur." les directions, explore toutes les plages et dépouille de leurs os-
Quelles idées ! quelle peinture ! quel style On sent ici la sements jusqu'aux champs de bataille. C'est son agriculture

puissance du génie que féconde la foi.. qu'on a appelé une agriculture Vampire. Le mot est"dur, mais
la chose est productive : l'apostrophe a été emportée, oubliée,

A travers champs verba volant, mais la richesse est- restée ; la leçon ne doit pas
étre 1erdue.

L'article suivant est .extrait de la Gazette des Campagnes Notre agriculture à nous, aux prises avec les exigences que

de France. Les*c*'usidérations que nous y trouvons conviennent lui inipose la nécessité d'élever ou de maintenir constanmenît la

tout aussi bien à notre pays qu'à la France. Nous prions les cul- terre a son maxunum de productivité, a fort bien compris, dans
y e r oces derniers temps, qu'elle préparerait aveuglément la banque-

tivateurs de profiter des route du sol si elle ne lui restittiait enfin dans~la mesure des be-
l'auteur de cet article, soins, tous les emprunts qu'elle lui fait.

En aucun temps, je crois, on a mieux compris qu'en ce mo- On Pengage fort à entrer résolument dans cette voie, et de

ment la nécessité de l'engrais. La loi de restitution, à peine toutes parts on cherche pour elle des substances réparatrices ou

soupçonnée naguère dans nos campagnes, est maintenant en totis fécondantes. Elle n'a vraiment guère, aujourd'hui, que Pemnbar-

lieux à l'ordre du jour de la culture. C'est un résultat du travail ras du choix. Si ce n'était donc sa pauvreté, il est à croire que
intensif, de l'obligation généralisée d'élever au plus haut le ren- le territoire cultivable et affiané de la France recevrait des

dement des terres les plus appauvi.ies. .masses d'engrais considérables, sinon la totalité des engraii coum:
Cette formule du baron de Liebig tend donc à devenir usuelle plémentaires qu'il pourrait supporter au profit de Paccroissement

parmi les cultivateurs " Ce n'est pas la fertilité du champ, mais du bien-être général.

la durée de la fertilité que 'hîommtne tient entre ses tanins." Cependant, toutes les richesses du genre ne sont pas éloignées.

En effet, le champ le plus riche s'appauvrit et s'épuise à moins Il y en a sous la Mail, de chaque cultirateur, et c'est réellenent

qu'on ne lui rende (les forces pour produire ; et ce qui est vrai avec raison que l'on reproche à beaucoup de n'en pas tirer,
pour un coin de terre, est vrai aussi pour le territoire d'une na- faute de soins, tout le parti utile, ou mime d'en laisser perdre,

tion. Ecoutez à ce sujet une grande voix. par insouciance, une bonne part,la t meilleure part. En très granid
Dans son rapport au Sénat sur la loi des engrais, M. Dumas, nombre, les fumiers sont traités à rebours, à l'encontre des ré-

ancien ministre de Pagriculture, s'exprimait ainsi " Uit pays qui sultats qu'il faudrait obtmîir, et tous ceux qui ont voulu enseigner
exporterait incessamment du blé, des céréales, des grailles olé- nux campagnards l'art ie les bien -confectionner, ot tot smti-

oginieuses ou leurs tourteaux, des vins, du bétail, saus restituer plemptt prêché dans le désert.

au sol les emprunts qu'il aurait subis, se préparerait à un avenir En Seine-et-Oise, il y a une commune du nom d'Herblay.

plein de déceptions et de misère. Ui dépérissement lent, mais Cette commune a pour maire un hionunne de tête et de cœeur, (lui
fatal des cultures, du bétail et de li population serait la consé- a enltrepris, noît sanis succès, de faire de ce village un village
quence nécessaire, inévitable de son impréroyance. i agirait modèle. M. Leclaire rend parfaitement compte à ses adnius-

<:omtme Uni banquier, qui croirait pouroir puiser toujours dans sa trés de ses faits et gestes, de ses projets, de ses vues, de toutes

caisse et n'avoirjanais besoiti de la remplir. Un) pays pareil et les améliorations qu'il rève ou dont il poursuit la sérieuse exe-

son agriculture aveugle auraient organisé la banqueroute de la eition, et publie le tuut sous ce titre :Causcries d'un maire

terre pour une postérité pius ou moins prochaine. " avec ses administrés. C'est attachant, c'est édifiant.

L'image est saisissante ; c'est la vérité vraie ; non la vérité L'une des réformes qui lui coûte le plus d'efforts, c'est celle

suplbosée ou de conven.tion qui ressort de l'ingénieuse comla- des fumiers, à laquelle il a naturellement et trés-opportutément

raison du savant. M. L. Mo l'appuie avec l'autorité du prati- nilé la question de l'engrais humain. Et il l'a exposée avec une

cien émérite et le l'observateur sagace. " Oui, s'écrie-t-il, Pap- parfaite lucidité, de façon à la rendre intelligible pour les plus

pauvrisseinent du sol est nue cause irrémédiable de- décadence obtus.
pour les peuples ; c'est la philysie des nations. Et ceci n'est pas Chaque individu produit, en moyenne et par.jour, 1. Ilb. de

.un mot, mais un fait. Ecoutez, cette grande leçon et ne l'oubliez matière fertilisante. Cela fait, au bout de l'année, 548 lbs., soit
pas. la fumure de 5S perehes carrées, pouvant donner 800 lbs. de

Voyez, dit M. Meil, voyez plutôt les pays riverains de la bot blé qui, mêmes-elles trantsfornées en farine donneront 760lbs

Méditerainnée, les berceaux. et centres de la civilisation an- de pain, c'est-à-dire plus que n'en conisomme liabituelleient un

tique, jadis si rictes, si peuplées, si prospères, aujourd'hui si dé- homme dont la ration moyenne, et par jour, est de 2 lbs. seule-

serts et si pauvres. Tous ont subi les conséquences de cette ment.

grande loi, tous, sauf un seul qui est resté debout aiu milieu de Tout cela établi, avec preuves à l'appui, l'instituteur s'empare
ruines, comme pour mieux affirmuer l'irrésistible influence dut sol ; du sujet et le traduit en problème à résoudre par le: élèves de

je veux parler de l'Egypte, de ce pays qui, malgré toutes les sa classe. Lisez
totrimeutes politiques, religieuses et sociales, malgré les invasions Etant donné que chaque être humain bien nourri peut pro-
et une longue série de mauvais gouîvernenents a conservé sa ri- duire un engrais de quoi faire ponsser, par an, du blé pour 760
chesse, sa nombreuse population, sa puissance, grace au Nil qui lbs. de pain, quelle perte fait en argent cet individu, en suppo-
féconde annuellement ses terres. saut le paiu à peu irés 51 centius les 2 livres ? Quelle est la

La contrepartie de ce fait, assirément très sig'nÇicatif, c'est perte, en un an, pour Herblay, où il y a 1,400 labitants*ÀFt
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enfin, quelle serait la perte, en 50 ans, en supposant la vie mo-
yenne à 60 ans.... ?: Enfin, en supposant l'argent placé à 5 p.
100 par an, en calculant les intérêts des intérêts, et en ne comp-
tant la valeur de l'engrais qu'à partir de l'âge de 10 anš? .

Réponse: 10. La perte/par individuen un an, est de $21.321
et pour le nombre des habitants; de $29,965.00.

2o. Pour 50 ans, élle est de $6,553,575.00.
Ceci n'est pas tout-à-fait théorique ; mais ce qui est mathé-

matique, c'est le clcul des savants. 'Eh bien ! celui-ci porte à
plus de 4 milliards de, francs la valeur des engrais annuellement
perdus en France, soit environ deux fois le chiffre total du bud-
jet, qui n'est .pas mince. Je voudrais qu'on se le dise. Quelle
source d'accroissement n'y a-t-il paE là pour la fécondité du sol,
pour. le bien-être de tous

CuiG. GAYoT.

Demandes et réponses

PATATES COMME NOURRITURE DES CHEVAUX.

D.-Les patates. sont-elles bonnes à la nourriture des che-
vaux i

R.-L'usage de la patate pour la nourriture des chevaux a
pris dans quelques pays une extention considérable. lais on a
constaté que crues, elles nourrissent moins bien et occasionnent
des diarrhées ; tandis que cuites. elles sont excellentes. Cepen-
dant il est toujours dangereux de faire entrer les patates pour
une forte proportion dans l'alimentation. Pour un cheval de
bonne taille, on peut donner la ration suivante : Foin 10 livres,
patates 25 livres, avoine 3 pintes et de la paille à discrétion par
jour. Si le cheval ne travaille pas on supprime l'avoine.

Petite chronique agricole

Mars est terminé. Son règne nous a paru long, et meme très-
long, d'autant élus qu'il ne nons a pas ménagé les contrariétés.
Nous l'avons comparé à son illustre prédécesseur, et assuré.-
ment la comparaison ne manque pas de justesse : dans leurs an-
nules on ne lira pour la présente année que chûtes de neige,
avalanches, pertes de vie, convois de chemin de fer bloqués, etc.
C'est donc avec une joie toute particulière que nous saluons son
départ, mettant nos espérances en Avril qui va nous faire goûter
les charmes du printemps.-Dès samedi dernier, veille de Pâque,
le soleil et un vent tiède du sud-ouest ont considérablement at-
tendri la neige. Tout est de bon augure. Le ébangeient désiré
vu s'effectuer. Le règne du printemps va enfin commencer.

La ligne du chemin de fer est ouverte jusqu'à Lévis. On re-
cevra donc les malles plus régulièrement, et ceux qui en ont le
loisir pourront se risquer à entreprendre une petite excursion
sans y mettre autant de temps qu'il en faut pour traverser l'o-
céan.

Nos sucriers tournent déjà les yeux vers leurs érabliéres
il leur tarde d'y recommencer leurs travaux. C'est pour eux
une passion analogue à celle du navigateur qui voit le fleuve se
débarrasser de ses glaces. Le temps de ces diverses occupations
arrivé, notre homme ne peut plus tenir à la maison, on dirait
que le.plancher lui brûle les pieds, il faut partir. Eh ! bien, amis,
allez, entaillez vos plus belles érables, et puissent-elles vous
donner une eau abondante et de première qualité ! Nous vous
souhaitons un heureux printemps, une abondante quantité de beau
sucre comme récompense de vos pénibles travaux. Mais rappe-
lez-vous bien que, dans sa .confection, de la propreté et des
autres mille petites précautions qui en découlent, liait la bonne
qualité.

*- Nous expédierons la Table des matidres ;pour l'année
.9ui ient de.finir, au commencement de mai prochaiu.

LES SECRETS DE LA MAISONBLANCHE

La chambre des inachines.---Les souterrain
(Suite.)

Sans comprendre à quoi-devait servir cette machine, la jeune
fille éprouva une -véritable horreur ; son sang se glaça dans ses
veiles, et elle fut longtemps sans pouvoir avancer ni reculer.

- Blanche, dit la dame avec ut accent de douleur qu'elle cher-
chait vainement à dissimuler, j'aurais voulu éviter la nécessité
de contempler cette preuve de l'adresse que l'omme, hélas !
emploie souvent à la réalisation de ses projets les plus infernaux.
Mais c'est le seul chemin par où je puis vous conduire hors du
château.

- adame, exclama la jeune fille dont les joues étaient pres-
que aussi livides que celles de soïi'guide mystérieux, quoique
cette machine soit en ce moment sans bruit, une voix secrète me
dit que ces roues sont destinées à causer la mort en se mettant en
mouvement, et il me semble entendre retentir le cri des-malheu-
reuses victimes dont ces lames doivent déchirer les chairs!

- Au nom du Ciel ! s'écria la dame dont les vêtements furent
agités par le tremblement qui courut par tout son corps, ne me
questionnez pas, je vous en conjure ! Au contraire, Blanche,....
chère Blanche, continua-t-elle avec plus d'excitation qu'elle n'en
avait montrée jusqu'alors, je vous en supplie aussi solennellement
que je l'ai fait tout à l'heure, je ývons en supplie,, dis-je, gardez
le silence le plus inviolable sur toutes les choses mystérieuses et
terribles que vous avez vues, cette nuit, dans le château le Ro-
tenberg. La quantité de passages que vous avez traversés, la sta-
tue devant laquelle vous vous êtes agenouillée, et ce mécanisme
qui emplit votre âme de sombres ressentiments, oubliez tout cela,
et n'en parlez jamais, entendez-vous, jamais !

- Ne redoutez aucune indiscrétioi de ma part, madame, dit
Blanche en cherchant à recouvrer soir assurance et safermeté.
Je vous dois trop de reconnaissance pour tout ce que vous m'avez
dit et ce que vous avez fait pour moi, pour que je puisse jamais
désobéir à vos injonctions.

- Encore une fois je te remercie, ma chère enfant, répliqua la
dame blanche. Mais viens, quittons cette place effroyable, et con-
tinuons notre chemin. J'avais eu d'abord l'intention de vous prier
de vous laisser mettre un bandeau sous les yeux ; mais la fran-
chise, l'accent de sincérité avec lesquels vous vous êtes soumise
à ce que je vous ai demandé, m'ont décidée à renoncer à des pré-
cautions imdignes de la confiance que vous m'avez témoignée.
J'ai donc préléré vous exposer aux horreurs que vous inspire tout
ce que vous venez de voir, plutôt que de faire naître dans votre
esprit un soupçon qui m'aurait été douloureux.

Aprés avoir ainsi parlé, et sans attendre de réponse, la dame
traversa la chambre des machines; et, poussant une porte, elle
entra dans un vaste espace qui se terminait par une longue suc-
cession de voûtes, supportées par d'énormes pilliers, et qui au-
raient ressemblé à de sombres prisons souterraines, sans les tom-
beaux et les monuments dont elles étaient remplies.

- Vous voyez autour de vous, Blanche, dit la dame en élevant
la lampe afin que la jeune fille pût mieux distinguer les objets,
vous voyez autour de vous les tombeaux de l'illustre famille de
Rotenberg. Tous les barons et toutes les baronnes de ce nom,
qui ont payé leur dete à la nature, sont enterrés sous ces voûtes,
ont reçu le vain honneur posthume d'une statue, d'un monument,
ou d'une tablette de marbre.

Elles s'étaient arrêtées non loin d'un tombeau de marbre noir,
sur lequel était gravée l'effigie d'une femme, qui, les bras lége-
rement snule.vés, joignait les mains comme si elle priait. Il y
avait sur le côté du monument une inscription; et, à l'aide de la
lampe, Blanche lut les lignes suivantes :

Ici repose les restes de
ERMENONDA, DARONNE DE RoTENDERtG,

Que la mort a enlevée
Auprintemps de sa jeunesse, de sa gloire

et de sa beauté,
A un mari qui l'aimait tendrement.

Paix soit à son dine, paix soit à ses cendresj
Morte le 25 août 1415, ci t'ge de 20 ans.
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La dlame n'interrompit point notre hérofne, tandis qu'elle lisait
cette inscription ;, mais qand elle s'aperçut, en suivant la direc-
lion de ses regards, qu'elle était arrivée a la dernière ligne, elle
dit d'une voix basse et solennelle :

C'esle monument le la femme du baron de Rotenberg, par
conséquent la mère de Rodolphe.

-- Hélas ! pauvre. femme ! observa Blanche profondément af-
fectée par la solennité de celte scène et le souvenir de tous les
bruits qui avaient courn au sujet de la mort de la baronne Erme-
nonda. Elle est morte bien jeune,-ajouta-t-elle, et lon a prétendu
que sa mort fut soudaine et mystérieuse.

- Silence ! ue répétez pas ici les 'soupçons que Plon conserve
dans le monde, dit la dame en Plinterrompant. Vingt ans se sont
écoulés depuis Pépoque assignée a sa mort, et, durant ce lont in-
tervalle, la calomnie a en le temps d'inventer des histoires. Miais,
si vous vous sentez quelque sympathie pour cette pauvre femme
qui est descendue au tombeau au printemps de sa jeunesse, de sa
gloire et de sa beauté, si votre coeur s'émeut à cette pensée qu'elle
etait même (lu trois ans plus jeune que vous,,quand la mort appe-
Santit sur elle sa main de glace, alors, ngenouillors-nous, Blanche,
agenouillons-nous, ma chère enfant, et prions pour l'âme. de la
baronne Ermenonda.

Elles s'agenouillèrent jous deux. et prièrent ; puis, au bout de
quelques minutes, elles se relevèrent et poursuivirént leur route
à travers les tombes. Ces mozuments élevés à la mémoire des
morts avaient les formes de style et de sculpture particulières aux
siècles durant lesquels ils avaient été accumulés, depuis le sar-
cophage des premiers chrétiens jusqu'aux riches effigies enrichies
d'or, comme celle de la baronne Ermenonda.

Au bout de quelques minutes, la dane et lanche arrivèrent à
une grille de fer, communiquant à un superbe escalier en marbre
qui conduisait, dit le guide mystérieux, - un oratoire où, quand
un membre de la famille de Roteiberg venait i mourir, on célé-
brait loffice des morts, avant de déposer le cercueil dans le sé-
pulcre piéparé pour le recevoir.

Ce ne fut pas, toutefois, par cette grille qu'elles passèrent.
Quand elles furent arrivées à l'extrémité (le l'allée qui traversait
les tombeaux, elles tournèrent brusquement z ganche; et, lon-
geant les murailles que surmontaient des arches gothiques, elles
marchèrent longtemps, lorsqu'enfin la dame s'arrêta soudain, et
ouvit une petite porte avec une clef qu'elle tira de dessous ses
vêtements ; puis, passant dans une espece de corridor.étroit, elle
referma avec soin la porte derrière elle.

Ce corridor, qu'elles suivirent d'un pas rapide, était légèrement
en pente, jusqu'à une certaine distance, puis il continuait en
droite ligne, et enfin s'élevait graduellerent, vn proportion de sa
premiere déclivité. Au bout se trouvait nu escalier d'une douzaine
de marches en pierre, mais qui était fermé en haut par une trappe.

Cette trappe, la darne la souleva sans difficulté; et puis, après
avoir éteint sa lampe, elle donna la main a la jeune fille, qui, cn
une seconde, se trouva dans une petite chapelle ouverte par de-
vaut et cachée au milieu dus arbres qui s'étendaient de'la forét
vers l'extrémité de l'aile droite du château.

xx
Une nouvelle qui modifie les projets de la dame

Blanche.
Le souffle de la brise agita doucement la chevelure de notre

Jeune héroïne, qui fut fort surprise de se trouver hors le la forte-
resse et de voir le fossé entre elles et les hautes murailles grises.

La lune qui brillait dans le ciel, lui permit de promener les
yeux autour d'elle.

La trappe, qui s'adaptait merveilleusement dans le plancher
de la petite chapelle, fut immédiatement abaissée par la (laime
blanche, qui entraînant après elle la jeune fille, l'emmena dans
les profondeurs de la forêt. Après avoir marché ainsi prés de dix
iniuutes, en silence, elles arrivèrent à un petit sentier qui serpen-

tait au milieu des fourrés, et que B3lanche reconnut étre celui qui
candinisait du clhâiteau à l'habitation de ses parents adoltifs.

Elles iptrçijrent, caché dans Pombre, un cheval tout sellé, que
le vieil initenrdIInIt Hl'mbert tenait par la bride.

Ce derniier nie pronionç pas rue parole, mais on aurait pu voir,
à la clarté-des rayons. de la lune, un sourire de satisfaction se
jouer sur ses lèvres.

Il lira de la poche de son pouipoint une bourse bien garnie, et
la présenta à la dame ; puis ses regards se portèretnt de celle-ci
a la jeune fille, comme s'il avait. une crainte qu'il n'osait expri-
mer.

Blanche exprima sa reconnaissaice à la dame mystéiiéuse ét
au vieil intendant pour le secours qu'elle avait reçu d'eux. Mais
quand elle vit de grosses larmes couler sur les joués de la <lame;
elle se jeta dans ses bras, en s'écriant :

- Il n'y a qu'une heure que je vous connais, et je vous aime
comme si je ne vous avais jamais quittée depuis mon berceau

- Chère Blanche ! murmura la dame.
Elle l'attira à elle, et la pressa tendrement suir son ceur.
- Ai nom dt Ciel ! ne perdez pas des instants qui sont si pré-

cieux, dit le vieil intendant en rompant enfin le silence et en pas-
sant la main sur ses yeux pour -esstyer ue larme. Je vous en'
supplie, ne cédez à auîcune faiblesse, madame! Prenez garde, je
vous en conjure, exclama-t-il en la tirant par la manche de sa
robe ; nous sommes dans un temps où vous avez besoin de toutes
vos forces, car j'ai de mauvaises.nouvelles à vous communiquer.

- Quelles autres' misères pourraient encore m'être réservées ?
demanda la dame en se tournant vers Hu bert. Parle,.... plus
vite, et ne me tenez pas en suspens.

- Je vous supplie <le vous tranquilliser, madame, dit l'inten-
dant, et je vous dirai tout ce que je sais. En quittant la.chambre
des Etats, ce soir, après son entrevue avec vous,-et-il se tourna
vers la jeune flle,-Rodolphe se préparait à se retirer, lorsqu'un
messager est arrivé au château. Il avait quitté Prague, le soir du'
2 de ce mois, et il apportait la nouvelle que le baron le Roten-
berg, le comte le Schonwald, et un autre seigneur, dont j'oublie
le nom..

- N'importe, cria la dame en proie à une grande excitation.
Qu'est-ce qui est arrivé?

- Ils ont été arrêtés par le capitaine général des Taborites
répondit Hubert qui se doutait bien de J'effet qe cette nouvelle
allait produire.

- Arrêtés! s'écria la dame avec un tressaillement sondain.
Alors, c'en est fait de tous nos plans, de tous nos projets, Blanche!
ajouta-t-elle d'un ton de désespoir.

- Je ne dis pas cela, répliqua Hubert vivement. Au contraire,
il est plus essentiel que jimais que cette jeune fille se rende à.
Prague.

- Je ne vous comprends pas, mon bon ami, observa la dame
qui, ainsi que la jeune fille regardant lintendant avec étonne-
meut et anxiété.

- Un mot vous expliquera ma pensée, répliqua Hubert: Zitz-
ka est tout-puissant à Prague, et il a imposé aux trois seigneurs
qu'il a fait-arrêté certaines conditions de l'exécution desquelles
dépendra leur vie. Que cette jeune fille aille à Prague, qu'elle
seemploie à faciliter l'évasion de ces seigneurs. Qui sait si elle
ne deviendra pas l'hérdie de l'un les plus beaux épisodes de
l'histoire de la Bohme?

- Vous plaisantez, Hlubert ! exclama la dame blanche, pres-
que au désespoir. Que petit faire en pareil cas une pauvre jeune
fille, sans amis et sans défenseurs ?

- Jeune fille ! .sans déute, exclama Hilbert, respectueuse-
ment ; mais elle est brave et courageuse, et j'ai le pressentiment-
quCle réussira dans soi entreprise. Mais si elle échouait,-si les
choses en arrivaient au point que la-vengeance de.Zitzka frappât
le comte de Schonwald, le baron le Rotenber-, et l marquis de
Sciomber,-car tel est le nom que j'avais oubié,-alors, comme
dermière ressource, et seu/ement comme dernière ressource, elle
pourrait remettre n Zitzka quelque témoignage plausible, ou -un
billet contenant quelques lignes tracées dle votre main.

- Ah ! je vouts comprends, à présent, mon cher Hubert, dit-la
dame d'un ton joyeux. Mais qu'une pareille, idée vienne de vous,
-de vous qui êtes généralement si timide, si plein d'appréhen-
sins....

- Silence ! madame, exclama le vieil intendant, ne dites pas.
un mot qui ne soit nécessaire 1 Il y a des existences à sauver,ý
ajorta-t-il en lui jetant un regard pa'rtictulier: et il faut qu'on les
sauve, dût-on pour cela dévoiler ce qu'on avait j'uré de tenir à ja-
mais seceret. Mais je vous ai déjà <lit qu'on n'aurait recours à ce
moyen que. comme dernièreressourcequand tous les autres stra-
tagémes auront échoué.
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Oui, il sera fait comme vous conseillez, Hubert, dit la dame avec une sorte d'ardeur paternelle, et s'éloigna ensuite rapide-
résent, il ne nous reste plus qu'à donner des instructions à ment dans la direction du chàteau.
e jeune fille, ajouta-t-elle en Ee tournant vers Blanche. Blanche, à qui ses habitudes de la vie des forêts et son éduca
- J'en ai assez entelu, madame, observa notre héroïre qui tion avaient rendu facile le maniement d'un cheval, partit au trot,
ait pas perdu un seul mot de cette conversation, dont elle et suivit sans crainte, Ù travers le bois, le chemin qui devait la

muait être.Pobjet, et qui, d'ailleurs, mettait une aveugle con- conduire à la chaumié're de ses parents adoptifs, qu'élle devait
ce enîsa nouvelle amie ;-j'en ai assez entendu pour savoir ensuite quitter pour ne les revoir peut-être jamais.
ie Lâche granlde et difficile m'est assignée; mais je ne recu-
i pas devant cette entreprise. Les iricidents de cette nuit ont TNT
si nombreux, si variés, et si merveilleux quils semblent être
roduction à une nouvelle phase de ma destinée ; et j'accepte La rencontre' de Benri de Brabant et de Satanais.

Providence le rôle qu'elle n'a assigné. H-Huit jours se sont écoulés depuis le'soir où la réunion des sel-
- Voila qi est parle en héroïne Iseeria Hubert avec une sa- neurs de Bohême avait été si zoudainement interrompue par

laio vippriinsible. d-Zizk.
Dites pluiôt comme une femme au caur noble, fot pgéné apparition oudaine de Zitzka.

c observa la dame. Blanche, continua-t-elle d'un ton plus so- L'eo se rappelle que deux billets, l'un de Satanais, Pautre,
îel, il faudra vite dire, adieu à vos parents adoptifs etpartir d'Œetna, avairent été renis a Henri de Brabant, u moment ou il
r Prague. Ce cheval est à vous, et voici une bourse ou vous regagnait lautel du PFucon d'Or. Fidéles à la promesse qu'elles.
verez de quoi sulivenir à vos dépenses. Mais souvenez-vous, avaient faites au chevalier lors de son passage dans le camp des
chère enfant, qu'en expliquant à Gaspard et à sa femme les Taborites, elles l'informaient.de leur arrivée a Prague., z
ons qui vous obligent à fuir les persécutions de Rodolphe de An moment où nous retrouvons notre héros, il se dirigeait vers
mnberg, vous ne devez mentionner Hubeit que comme étant les jardins du palais, où Satanais lui avait dit qu'il la rencontre-
ii qui a favorisé, votre évasion du château et vous a procuré rait. Dans les précédentes entrevues qu'il avait eues avec elle, le
noyens de vous rendre à Prague. .Vous avez juré de ne jamais chevalier n'avait pu resté insensible à sa beauté si extraordinaire,

la moindre allusion ni à moi ni à ce qui nie concerne, et je et devant son image, celle de sa sour s'était pour ainsi dire effa-
sûre que rien ne saurait vous faire manquer a votre serment. cée dans son cour.

>tre arrivée "dans la capitale de la Bohême, mon enfant, vous La lune commençait à monter graduellement dans le ciel ; et
-trouverez en face d'une lâche bien difficile. Vous aurez à il y avait à peine quelques minutes que le chevalier arpentait la

rer. la vie de trois hommes, et Dieu vous en inspirera les mo- terrasse, tout à fait déserte, à cette heure, quand le bruit d'un pas
3 ; car il me serait impossible (le vous donner à ce sujet aucun léger frappa ses oreilles. Il se retourna ; et, en. une seconde Sata-
Cil. Mais s'ils étaient irrévocablement condamnés, ajouta-t- nais fut à côté dle lui.
si vous nle voyez aucune possibilité de les soustraire au sort

n lur ésevealoset onne drnire esoure, emadez *-Satanaïs, dit Hlenri en lui prenant la maun et en la portant à
audience à Jean Zitao le capitaine gnr dema- ses lèvres;je vous remercie ; je vous remercie sincèrement d'avoir

o, jetez-vous à ses pieds, montrez ceeag e aisez cédé à ma prière, et de m'avoir accordé cet instant d'entretien.
eeevsaepdo -lui cette bague, et laissez ai compté jours et les heures avec une impatience fiévredse
en lensom ne fre le reste s depuis que je v ai vue, -'car tout ce que vous m'avez dit,
Sparlant ainsi, ell tirade s stout ce nue j'ai appris, n'a fait qu'accroître ma curiosité.
lie que la jeune fille portait suspendue à son cou, elle prit eai pas la anté de penser ue vous mep
ns une bague fort simple, oné d'un seul diamant qui brilla prêt, s e le dt Sns ae une porte ta:nt d'in
rayons de la lune, et la passa aux doigts de Blainche. té . eur chevalier, dit San nerat i
- Maintenant un mot encore, reprit-elle, avec une telle émo- -u C est de c u unprerd rant.
qu'on attendait à peine le soi, de sa voix -,si vous étiez ja- - C'est mal â' vous de parler ainsi, répliqua-t-il en pressant

s dans la nécdssité de solliciter de Zitzka une entrevue et d'a- sa main dans la -sienne. Avez-vous donc oublié la conversation

recours à nité e maique de cette baue poreve le que nous avons eu ici même ? No vous souvenez-vous pas non
recurs don'infvusnc aiqe noms, als bane seuvlest plus que nous nous sommes juré une amitié sincére, et n'ai-je paslieurs dont on vous a dit les noms, alors Blanche, seulementprmsqevutovrztujrsnmoundfsoet'i
s vous seriez déliée clu serment par lequel vous vous êtes en- Promis que vous trouverez toujours en moi un dêfenseo, et s'il
ee à ne pas parler de 'moi. Dans ce cas, a chacune des ques- le fulait, un vengeur d t

que vous adressera le chef taborite, vous pourrez répondre S Oui, j'ai fait trésor lie tout cela çans mj, m a desohit.
àheent, sincérement et sans ié.-erve. Satanais. Sous ce ciel d'rin * J ai reçu le jour, il. yi oua i des his-.
Vs sincéron de snt s e . toires et des légendes de palais qui sont restés fermés pendant des

- Vos sui ndit milliers d'années, et de villes dont les habitants ont éti changés
iche, a qui sa mission paraissait plus importante a cause même en pierres, en punition de leurs crimes ; mais quand on est rer-
nystère dont elle était entourée. tré dans ces palais, et que ces habitants sont sortis de leur som-
.présent, adieu, mon enfant, adieu ma chère enfant! dit la ineil, il s'est trouvé que le temps n'avait pour ainsi diue pas ex-
.e en serrait. lajeuno. fille sur son cour, avec une vive ten- isté pour eux : les fleurs avaient conservé leur fraîcheur, et les.
se. joyaux leur brillant et leur éclat. Ainsi il en sera avec mon sou-
uis, s'arrachant soudainement de ses bras, elle s'enfuit et dis- venir. Les années passeront, mais j'aurai toujours prézient à Pes-
t dans IBobscurité de la forêt. prit les sentiments généreux que vous m'avez témoignés.
)utefois, sa:précipitation ne fut pas si grande que Blanche ne -- Vos paroles sont imagées, et vos pensées sont: poétiques
entendre ses soupirs. Notre héroïne, de soi côté,avait les conme la terre où vous êtes née, dit le chevalier; il rne semble
s. baignées.de larmes, car. il-lui semblait qu'elle vnauit de se que je passeraisrma vie a vous ecouter, 'tant ily a d'harmonie
ver de sa meilleure-et plus chère amie.. .dans le son de yotre.yoix Mais il y'a bien des choses 'que je vou.-

ubert laidaà_montei si.le chèvâi qui, avec son sabot, bat- drâisconnàaitr,' bie ds ysteres que'vous avez promis de me

imputiemiment lu. terre. Puis, d'une voix tremblante d'émo- revele r. e .r S en j rea
il lui dit : Puisse le ciel vous aider et' vous protéer dans e Ah s fama atlusion tsetten jetntun renard

(miesjon.! Un rêve quej'ai.e.t la nuit dernière m'a a-isséla aefirày, vousfai es ausi àctte lénibe que s aie
uasion que vous êtes destinée à un avenir merveilleux.'IIMest ru. it eissnts i mcnibee, vus nais
ible quq ce; nesoit que l'ill.usion d'un vieillard, mais il. es .a d le.otitrçs lpus en puisnts m.confiace; n i je 'uràis jamais
ible gussi que ce sotundeces soges parlequls Dieu se é to ae'de'vôusa n faie le réciit. L n i que' je porte ie m'a
.,quelqefboîs à éveéler ses desseins. Le temps, mi,n'oius <ra aslàm conti sans raison; mois je'suis'plus à plaindre qu'evoixý agifée ~ r'i u uemce de mon;
presser.tment. étaient fondés,; encore une fois, jeune fille, ieë dar 26eie sone..... Maou,.jt-
elle sur tatét a bénédiction cte Dieu, et e.ses anges.. pe ar emi son ainme.t ais, eoutez> ajouta-t-

pres avoir pronoieé ces, paroles, d'une VoiX.émle et trem-
te, le Vieil,-n tendant porta la, main:de fa'nche . lèvr ' (A1 contnuer.)
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RECETTES AGRICOLES

.fret du sel sur un appétit dépravé du bétail

lVI. le Baron de Silans donne dans le Sud-
Est, le résultat de ses expérieiices sur Pem-
ploi dit sel peur ses animaux. Nous attirons
à ce sujet l'attention (le ios lecteurs.

"J'ai reconnu moi-êneèi, par expé-
rience, l'utilité et même la nécessité, en
certains cas, de l'emploi du sel en agriciil-
turc. J'avais une ferme dans la montagne
du Revermont, ait nord-ouest de Bourg,
dont le bétail depuis nombre d'années ne
prospérait point. Il se nourrissait dans les
pâturages, et montrait pour toutes sortes <le
sîubstaices. telles qué le bois, le linge, la
terre et même les excréments. un goût dé-
pravé lue mes fermiers n'expliquaient que
par un sort qu'on lui aurait jeté. J'ai cou-
sulté sur cette espèce de maladie qui allait
quelquefois jusqu'à la mort ; uit vétérinaire
de Bourg m'a conseillé de donner une once
le sel par jour aux gros animaux et une de-
ni-once aux petits. Depuis que cela se pra-
tique, une complète transformation s'est
opérée dans le bétail ; toutes ces habitudes
vicieuses et débilitantes ont cessé ; il- se
nourrit parlaitement et ne laisse, en un rnot,
rien à désirer.

O N a besoin à lI'mprimerie de la Gazette
des Campagnes, de îxux jeunes gens

qui désireraient apprendre la typograpile.
S'adiesser à Ste. Anne le la Pocatière, à

FIRMITN H. PROULX,
1er avril 3869. Imprimeur

A VI S.
DIsTRIcT »P TTN terme ou session

KAMOURASKA. U de la Cour du Banc
dle la Reine, tenant jurisdiction criminelle,
pour le district de Kamouraska, sera tenu,
au Palais de Justice, dans le village de
Saint-Louis <le KÇamouraska, MARI, le
SIXIÈME jour d'AVRIL prochain, à DIX
heures cdu matin.

Je donne, en conséquence, avis a tous
ceux qui veulent agir contre des' Prison-
niers détenus dans la Prison commune de
ce District, qu'ils soient alors et là présents
pour agir ainsi contre eux en autant qu'il
sera juste; et je donne égalemeni avis a
tous Juges, Coronaires, Connétables et Offi-
ciers de la Paix, dans et pour le district
susdit, qu'ils apparaissent personnellement
avec leurs rôles, indictements et autres do-
cuments, pour faire ce qui, dans leurs diffé-
rentes charges, doit être par eux fait.

V. TACHÉ,
Shérif.

Bureau du Shérif,
Kamouraska, 22.mars 1869.

CORPORATIOi
DU

COMTE DE MONTMAGNY.
UNE assemblée spéciale du«Conseil
Municipal (lu Comté le Montmagny,

dùment convoquée par avis spécial donié
à tous les membres du conseil par le préfet
du <lit comté, tenue à Montmagny, Jaumr,

le dix-huitième jour du mois de Mars, le
l'année le Notre-Seigneur, mil huit cent
soixante et neuf, à dixîieures du matin, dans
la Halle, lieu ordinaire des séances, con-
formément aux dispositions de l'Acte Mu-
nicipal du Bas-Canada <le 1860.

A laquelle session, sont. présents James
Oliva, écuier, maire le la Municipalité du
village le Montmagny, Jean-Baptiste Ton-
dreau, écuier, maire de la Mnicipalité de
la paroisse le St. Thomas, Louis Amédée
Beaubien, écuier, maire de la Municipalité
de la paroisse du Cap St.-Ignace, Antoine
Joricas, écuier, maire de la Municipalité de
la aroisse de l'Assomption de Berthier.

Lesquels quatre maires forment un quo-
rum du conseil présidé par James Oliva,
écuier, Préfet <lu dit conseil.

Le dit Conseil, par les présentes, fait le
règlement suivant :
PROVINCE DE QUÉBEC, DISTRICT

DE MONTMA GNY.
Réglement pour régler la vente des liqueurs

spiritueuses, vineuses, alcooliques et eni-
vrantes, et imposer vne taxe sur les per-
sonnes envendant et en détaillant.
1o. Qu'il soit ordonné et statué que le

percepteur des droits de l'intérieur pour ce
district n'accordera dans les limites de ce
comté de licences pour vendre et détailler
des liqueurs spiritueuses, vineuses, alcoo-
liques et enivrantes, qu'aux personne ou
personnes munies d'un certificat du Conseil
Municipal local dans les limites duquel
elle ou elles résident.

2o. Que chaque conseil local ne pourra
accorder un tel cértificat qu'après que la
personne ou personnes faisant application
pour icelui n'aura payé entre les mains de
son Secrétaire-Trésorier, en sus de toutes
autres sommes qui peuvent être exigées par
la loi, savoir:

1o. Pour tenir boutique ou auberge et
vendre et détailler les liqueurs spirituîenîses,
vineuses, alcooliques et enivrantes en quan-
tité moindre que trois demiards, la somme
(le trente piastres courant.

2o. Pour tenir boutique ou magasin pour
vendre et détailler des liqueurs spiritueuses,
vineuses, alcooliques et enivrantes à empor-
ter et en quantité moindre de trois demiards
à la fois la somme de vingt et une piastres
courant.

3c. Pour tenir boutique on magasin pour
vendre et détailler en toute quantité seule-
ment de la bière ale pale, de porter, la
somme de douze piastres courant.

4o. Que chàque Conseil local fixera lui-
mêmelle.nombre des licences qui pourront
être.accordées dans ses limites.

5o. Toutes sommes d'argent payées pour
obtenir tel certificat, fera partie des londs.
de chaque conseil local qui l'aura accordé.

Plus le dit.Conseil ordonne et*fait aussi la
réglement suivant :

Que les séanees de ce Conseil se tien-
dront à l'avenir dans la Halle, village de
Montmagny.

(Signé) JAMES OLIVA,
Préfet.

Vraie Copie du Régistre du Conseil Mu-.
nicipal dlu Comté dé Montmagny, le 18
mars 1869.

.J. S. ir-A L L E,
Secrétaire-Trsorier du Conseil Munnici-

pal de Montmagny.
Montmagny, le 18 mars 1869.

CHEMIN DE FER INTERCOLONIAL
L ES Commissaires nommés pour la cons-

truction dn Chemin de Fer Intercolo-
nial donnent avis public que les Plans et
Profils ainsi que le Devis et Conditions du
Contrat pour les Sections Nos. 5, 6 et 7 se-
ront exhibés à QUEBEC depuis le 12 Mars
courant jusquilan 5 Avril prochain.

A. WALsIr,
ED. B. CIrANDLZR
C. J. BRYDGES,
W M.; F. COFFIN:

Bureau du Chmin de Fer Intercolonial,
Ottawa, 9 Mars 1869.

BUREAU DES COMMISSAIRES DU CHE-
MIN DE FER INTERCOLONIAL

OTAwa, 3 Mars 1869.L ES CommIrissaires donnent avis qu'en
conséquence de l'interruption du ser-

vice des malles par tout le pays, causée
par les dernières tempêtes, les Plans pour
les trois autres sections à donner ne seront
prêts à être exhibés que le 12 Mars cou-
rant et les "Soumissions" seront reçues
jusqu'à 7 heures P. M., LUNDI, le 5 AvnIL
1869.

Il mars 1869.

A. WALsIr,
ED. B. CIIANDLER,
C. J. BRYDGEs,
Wn. F. COFFIN.

Commissaires.

LISTE DES LETTRES NON RECLAMEES
AU ]BUREAU DE POSTE DE

STE. ANNE DE LA POCOTIERE

Béaulieu, Victor Beaulieu, Jérémie
Bélanger, Narcisse Resthor, J. B.
Bouchard, Alexandre Bouchard, Delphine
Francolin, M. - Gagné,Alfred
Michaud, J. B. Oupllet, J. B.
St.-Amant, Olivier

Jer avril, 1869. J. DIONNE, M. P.


